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1.
Gabi Foster sentit sur elle le regard de son amie Helen qui, détournant les yeux de la route qui menait à l’aéroport de Chicago, la considérait avec commisération.
— Ma pauvre fille, tu es folle ! Non, pas juste folle, bonne à enfermer !
Elle acheva le texto qu’elle envoyait à un client et releva la tête. Amies intimes depuis des années, Helen et elle pouvaient se demander des services à tout moment et se dire tout ce qui leur passait par la tête sans que cela porte à conséquence.
— J’apprécie que tu me conduises à l’aéroport, surtout par ce temps, dit-elle en regardant par la vitre la neige tomber. Et je te comprends : tu n’imagines pas qu’une personne sensée puisse rechigner à quitter quelques jours la toundra glacée de Chicago pour Hawaï. Malheureusement, le moment est mal choisi pour moi, professionnellement parlant. Avoir son père pour employeur n’est pas toujours rose, tu sais. Il commence tout juste à cesser de me considérer comme une responsable marketing parmi d’autres et à reconnaître ma valeur. Dernièrement, il m’a proposé des choses intéressantes et il me laisse même prendre quelques initiatives.
Son père étant P-DG de la compagnie qui l’employait, Gabi occupait une position délicate. En ce moment tout particulièrement, alors qu’un de leurs gros clients avec lequel elle travaillait souhaitait investir dans une ligne de cosmétiques bio que son père n’avait pas encore approuvée. Elle œuvrait donc pour faire aboutir ce projet, ce qui signifiait que de sa réussite ou de son échec dépendait son avenir professionnel.
Elle n’envisageait pas d’échouer.
— Je vise une promotion, expliqua-t-elle. Tu comprends, j’en sens déjà les doux effluves.
— Tu ferais mieux de songer à respirer le parfum enivrant des fleurs d’Hawaï et à goûter les délicieux cocktails qu’on y prépare. Sais-tu combien de gens seraient ravis d’échanger leur place avec toi ?
Elle soupira. Si seulement elle ne se sentait pas aussi partagée. Bien sûr, elle avait très envie d’assister au mariage de Nick, son demi-frère issu de la première union de sa mère. Pourtant, la perspective de nuire à la réussite de son projet en s’absentant au moment crucial de la transaction la désespérait.
— J’en ai conscience, crois-moi. Mais vraiment, ce mariage tombe mal. Tu sais à quel point j’aime Nick ; le problème, c’est que mon absence risque de porter un coup fatal à mes ambitions professionnelles. Et puis, j’ai gardé beaucoup d’affection pour Megan, sa première femme. Elle est parfaite, et, bien que leur séparation remonte à quelques années, je ne comprends toujours pas comment ils ont pu en arriver là.
— Ne m’as-tu pas dit qu’ils sont restés les meilleurs amis du monde ? fit remarquer Helen en entrant sur le parking de l’aéroport.
— Oui, mais je suis toujours du côté de Megan.
C’était ridicule, elle le savait. Une chance qu’elle ait une amie de longue date comme Helen, à qui elle pouvait confier ses pires faiblesses. Helen manifesterait peut-être son désaccord, se moquerait même, sans que cela change en rien leur relation.
— Même si Megan n’avait pas plus envie de poursuivre leur relation que Nick ? insista son amie.
— Parfois, je me dis qu’ils ont juste besoin de revenir à la raison. Ils étaient faits l’un pour l’autre.
Helen lui jeta un regard en coulisse.
— Tu ne vas tout de même pas essayer de rabibocher ton frère avec son ex le jour de son mariage ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Bien sûr que non ! Je ne suis pas folle à ce point. C’est juste que je n’ai pas entièrement confiance en Cara, sa fiancée. Elle a l’air sympa, mais imagine qu’elle ne soit pas gentille avec les jumelles ?
— Voyons ! Tu imagines vraiment que Nick choisirait une femme qui n’aime pas ses filles ?
De nouveau, elle soupira.
— Tu as raison. La vérité, c’est qu’il faut que je le soutienne plus franchement, puisque je le veux heureux et qu’il croit que ce mariage le rendra heureux.
— Là, je retrouve la Gabi que je connais depuis la sixième ! Pas la femme obsédée par son travail, qui a perdu le sens de ce qui compte vraiment dans la vie.
Elle sourit à son amie, et à son ventre où grandissait un bébé.
— Depuis ton mariage avec Frank, tu t’es vraiment adoucie, fit-elle observer. Je me souviens t’avoir entendue tenir des propos sanguinaires quand tu parlais de tes procès.
— C’est le miracle de l’amour, du vrai.
Devant le bonheur de son amie, Gabi éprouva une pointe de mélancolie. Elle était enchantée pour Helen, évidemment, mais parfois, la vie familiale proche de l’idéal de son amie lui rappelait ce qui lui manquait. Elle repoussa sa tristesse en se convainquant qu’elle avait bien raison de se focaliser sur sa carrière. Elle avait plus d’une fois donné sa chance à l’amour, sans résultat.
— L’amour, le vrai, c’est pour les autres, pas pour moi, marmonna-t-elle tandis que Helen approchait du hall d’embarquement.
— Que ça n’ait pas marché entre Bill et toi ne signifie pas que tu en as fini avec l’amour.
Gabi grimaça. Helen lui rappelait une raison supplémentaire pour laquelle assister à ce mariage ne l’enchantait pas. Bill Kenyon, un ami de son frère, avait rompu avec elle l’an passé, et il assisterait à ce mariage avec sa jeune épouse enceinte de plusieurs mois. Tout en ayant conscience que son malaise relevait davantage d’un ego froissé que d’une réelle souffrance, elle avait le sentiment que leurs retrouvailles lui porteraient un désagréable coup au moral. Heureusement, son ami Steven s’était porté volontaire pour lui servir de cavalier durant les festivités.
— On ne sait jamais, dit Helen en immobilisant la voiture. L’amour t’attend peut-être au coin de la rue.
— C’est ma promotion qui m’attend, rectifia-t-elle.
Elle sourit à Helen.
— Ecoute, tu es la meilleure amie dont on puisse rêver. Merci de m’avoir accompagnée, ajouta-t-elle avant de descendre du véhicule.
Après avoir sorti sa valise du coffre, elle fit le tour de la voiture pour se présenter du côté conducteur. Helen ayant baissé sa vitre, elle embrassa son amie sur la joue.
— Prends soin de toi, de ton petit mari et de ton bébé.
— Appelle-moi pour me donner l’heure de ton retour et bois un Mai Tai à ma santé ! lui cria Helen, tandis qu’elle se hâtait de regagner le trottoir.
— Promis !
C’était seulement l’affaire de quelques jours, se dit-elle en entrant dans le hall de l’aéroport, l’esprit en effervescence. Il lui fallait juste garder l’esprit concentré sur son projet.
*  *  *
Après un léger retard, Gabi embarqua à bord de son avion. Durant la première partie du voyage, elle travailla, fit un petit somme, puis retravailla jusqu’à l’arrivée à Los Angeles. Elle sommeilla et travailla de nouveau durant le second vol jusqu’à l’atterrissage, en fin d’après-midi.
Un air tiède et parfumé l’accueillit à sa sortie de l’aéroport, tandis qu’un délégué de l’hôtel venu à sa rencontre passait un collier de fleurs à son cou.
— Il est magnifique, dit-elle en admirant les fleurs.
Avant son départ, elle avait rapidement parcouru un article traitant de la culture hawaïenne qui précisait que retirer son collier devant la personne qui vous l’avait offert révélait un grave manque de savoir-vivre. Quoi qu’il en soit, après avoir respiré l’air confiné de l’avion, le parfum des fleurs paraissait trop délicieux pour qu’elle éprouve l’envie de s’en débarrasser.
Dès qu’elle fut installée sur le siège arrière de la voiture, elle sortit son portable et consulta ses messages. Son cœur se serra quand elle lut celui de son gros client. Il s’impatientait de la lenteur des transactions et souhaitait présenter le plus vite possible la ligne de cosmétiques bio dans ses drugstores.
Elle appela immédiatement un administrateur de la compagnie et laissa un message lui demandant d’envoyer des échantillons de leurs derniers produits bio à son client. La démarche lui permettrait peut-être de gagner un peu de temps. Si seulement elle pouvait obtenir de son père qu’il se lance dans l’aventure et accélère la mise sur le marché de la ligne !
Malheureusement, celui-ci doutait du potentiel de leurs produits bio, et par conséquent n’était pas prêt à investir avec autant d’enthousiasme qu’elle l’aurait désiré. Bien que le département Recherche et Développement ait approuvé plusieurs produits, son père freinait des quatre fers.
Elle marmonna, agacée. Il lui faudrait lancer une nouvelle étude de marché pour prouver à son père la validité de son projet. Parce que, hélas ! il ne lui accordait pas la même confiance qu’à la plupart de ses jeunes responsables marketing. L’idée l’exaspérait, mais elle était bien décidée à venir à bout de ses résistances.
La voiture s’immobilisa, interrompant le cours de ses pensées. Le chauffeur vint lui ouvrir sa portière et l’aida à sortir du véhicule. Elle avait à peine mis pied à terre qu’un soupir de béatitude s’échappait de ses lèvres. Le cadre luxuriant d’arbres, d’arbustes et de plantes fleuries dans lequel l’hôtel s’élevait apaisa immédiatement son stress. Elle avait lu que les plantes avaient parfois ce pouvoir sur les gens. Jusqu’ici, elle n’en avait pas fait personnellement l’expérience, étant donné que les plantes qu’elle achetait, ou qu’on lui offrait, dépérissaient systématiquement entre ses mains.
Elle pouvait bien s’accorder quelques jours de détente dans un lieu paradisiaque, pensa-t-elle en se présentant au bureau de la réception. Surtout si elle réussissait à libérer un peu de temps pour remplir ses engagements professionnels.
Au moment où l’employé lui tendait la clé de son bungalow, elle vit venir à elle son frère, accompagné de Cara.
— La voilà ! s’exclama-t-il avec un grand sourire.
Il la serra dans ses bras.
— Je suis si heureux de te voir. Des problèmes sur le vol ?
— Un petit retard à Chicago, mais j’ai pu attraper mon second avion à Los Angeles. Et j’ai réussi à travailler durant mes deux vols. Bonjour, Cara. Etes-vous prête pour le grand jour ?
— A peu près, répondit Cara en l’étreignant affectueusement. Il s’agit juste de limiter le déferlement d’excitation pour paraître saine d’esprit devant mes invités.
— Si vous avez besoin d’aide, je suis là, dit-elle avec un sourire.
— Tout va bien, mais je vous remercie de votre offre.
— Trêve de bavardages, intervint Nick. Je dois participer à une leçon de surf et je t’ai inscrite.
— Moi ? s’exclama-t-elle d’un ton suraigu. Mais je viens d’arriver ! Je n’ai même pas encore pris possession de ma chambre.
— Tu ferais mieux de te dépêcher.
Elle se tourna vers Cara.
— Vous venez aussi ? demanda-t-elle, légèrement étourdie.
Nick secoua la tête.
— Cara a peur de se casser quelque chose avant le mariage.
— J’ai encore pas mal de choses à régler, rectifia Cara.
Puis elle grimaça.
— D’accord, j’avoue ! Je suis terrifiée. Je ferai peut-être un petit essai après le mariage.
— Mais toi, Gabi, tu n’as pas peur, affirma Nick. Tu es toujours prête à faire n’importe quoi.
— Tu n’exagères pas un peu, là ?
D’aussi loin qu’elle se souvienne, son frère et les garçons en général lui attribuaient des qualités athlétiques qu’elle ne possédait pas forcément. Probablement parce que, au lieu d’avoir hérité de la délicate charpente de sa mère, elle mesurait un mètre soixante-dix-huit et possédait de gros os et des grands pieds. Toute son enfance et son adolescence, elle avait bataillé pour rester au niveau de son sportif de frère, mais la coordination n’était pas son fort.
— Allez, viens ! dit Nick. On va bien s’amuser.
Elle songea aux séjours passés avec ses parents et Nick dans la maison de vacances familiale située au bord d’un lac. Chaque fois qu’ils se retrouvaient ensemble, son frère et elle rivalisaient dans la pratique du ski nautique. C’était triste d’y penser, mais une fois Nick marié, sa nouvelle femme l’accaparerait, et elle n’aurait certainement plus aussi souvent l’occasion de passer du temps avec lui.
— D’accord, je viens. Laisse-moi juste dix minutes.
— Cinq, dit Nick avec un grand sourire qui lui réchauffa le cœur.
— Où ont lieu ces leçons ? demanda-t-elle.
— Tu suis le chemin qui mène à la plage. On se retrouve là-bas.
Gabi fit rouler sa valise jusqu’à sa chambre, échangea ses vêtements contre une combinaison de plongée et s’enduisit le visage de crème solaire. Enfin, après avoir mis des tongs, elle sortit pour suivre le sentier qui menait à l’océan. La végétation verdoyante et les fleurs formaient un apaisant contraste avec la dureté de l’hiver à Chicago. Elle entendit le chant d’un oiseau juste avant de pénétrer dans la lumière aveuglante de la plage.
C’était le paradis. Sans qu’elle perde de vue son objectif, ce séjour la soulagerait peut-être de quelques tensions accumulées au niveau des épaules. Elle prit une profonde inspiration, puis traversa la plage en direction d’un petit groupe où elle avait reconnu son frère.
Un homme musclé et bronzé donnait des instructions. Elle l’observa un moment. Il s’exprimait avec une autorité naturelle, si bien que tous lui prêtaient attention. En le voyant sourire, elle éprouva une soudaine attirance pour lui. Mais qui ne serait pas attiré par cet homme ? Avec un tel corps et une telle personnalité, il devait avoir toutes les femmes à ses pieds. Ce qui signifiait qu’il ne risquait pas de la remarquer. Un surfeur comme lui qui passait son temps à chevaucher les vagues ou à se dépenser dans une salle de sport préférait sans doute les femmes possédant un corps aussi sculpté que le sien.
Quand elle s’arracha à sa contemplation, elle remarqua trois choses. Tout d’abord, qu’elle était la seule femme du groupe, ensuite, que le groupe était constitué de collègues pompiers de Nick, et enfin, que l’un d’eux n’était autre que Bill Kenyon, son ex.
Elle se raidit instantanément.
— Vous avez déjà commencé, dit-elle, mal à l’aise. Je vais vous laisser.
Elle s’apprêtait à faire demi-tour quand le moniteur la héla.
— Attendez !
Et elle sentit qu’il l’attrapait doucement par le bras.
— J’allais distribuer les planches. Je vais vous en trouver une.
Captivée par ses yeux verts, elle eut soudain une conscience aiguë de sa proximité.
— Je me présente : Finn Beckett, votre moniteur.
Elle lui serra la main qu’il lui tendait, troublée.
— Ravie de faire votre connaissance, monsieur Beckett.
— Appelez-moi Finn. Ce sera plus simple.
— Finn, répéta-t-elle.
Constatant que de petites rides marquaient le coin de ses yeux, elle comprit qu’il était un peu plus âgé qu’elle n’avait d’abord cru, ce qui l’intrigua.
— Et vous vous appelez ?
— Gabi Foster. La sœur du futur marié.
Finn hocha la tête.
— Allez remplir les papiers d’inscription. Il y a un formulaire sur le comptoir de la hutte. Pendant ce temps, je vous cherche une planche. Nous ferons les premiers exercices sur le sable.
Quand elle revint, il lui désigna une planche de surf.
— Tout va bien se passer, assura-t-il.
— J’en suis sûre. Je me débrouille bien en ski nautique et suis bonne nageuse.
— Le surf est différent, mais vous aimerez.
Il reprit place devant le groupe et commença son cours. Occupée à ne pas se laisser troubler par la présence de son ex, Gabi éprouvait des difficultés à se concentrer. D’autant que son esprit se reportait sans cesse vers le travail.
Comme si tout cela ne suffisait pas, il y avait quelque chose chez Finn qui la distrayait profondément. D’accord, il y avait son physique athlétique, mais ce n’était pas tout. Il émanait de lui une force mentale et émotionnelle qui la troublait infiniment.
Quand le groupe eut fini de s’exercer en s’allongeant sur les planches, en s’y agenouillant, en se mettant ensuite debout, le moniteur déclara qu’il était temps de mettre cap sur l’océan.
Alors, dépitée, elle se rendit compte qu’elle n’avait guère prêté attention à ses explications. Elle tira sa planche à l’eau tout en espérant être au moins capable de tenir debout dessus.
— Ça va ? lui demanda Finn en s’approchant d’elle.
— Bien sûr ! répondit-elle sans conviction. Mais comme j’ai voyagé de nuit, je suis un peu déboussolée.
— Prenez votre temps. Et appelez-moi si vous avez besoin d’aide.
Elle eut un petit rire.
— Ce sera inutile !
Lorsqu’elle entra dans l’océan, elle se félicita d’avoir endossé une combinaison de plongée. L’eau était plus froide qu’elle ne l’avait imaginé.
— Vous allez commencer par vous habituer au mouvement de l’eau, expliqua Finn. Et apprendre à pagayer pour ajuster votre position.
Elle essaya de suivre ces instructions. Il y avait longtemps qu’elle ne s’était baignée dans l’océan, et les sensations étaient différentes de celles éprouvées sur l’eau d’un lac. A genoux sur la planche dans un équilibre chancelant, elle se prépara à s’accroupir.
— Hé, Gabi ! lui cria son frère. Tu te rappelles la fois où j’ai provoqué des remous et où tu as volé sur tes fesses pendant au moins trente secondes ?
Elle lui adressa une grimace par manière de plaisanterie.
— Et tu te souviens du jour où tu as fait ce saut en l’air spectaculaire avant de réaliser un magnifique plat sur le ventre ?
Nick éclata de rire.
— Je te laisserai tranquille, cette fois, conclut-il.
— Je n’ai pas besoin que tu me laisses tranquille, grommela-t-elle, s’apercevant que son ex riait avec Nick.
Pourquoi donc s’était-elle laissé embarquer dans cette galère ?
Elle se concentra sur la voix du moniteur, une voix grave, légèrement éraillée, sexy en diable…
— Gabi, allez-vous réussir à vous installer sur votre planche ? lui cria-t-il.
Elle grimaça en se rendant compte qu’elle s’était laissé distraire une fois de plus.
— Tout va très bien.
Elle parvint à s’agenouiller sur la planche, mais chaque fois qu’elle essayait de se lever, elle perdait l’équilibre. Pourtant, tout en jurant entre ses dents, elle refusait de s’avouer vaincue.
— Venez, dit Finn, je vais vous tenir la planche.
Il était si gentil, si encourageant, qu’elle se détendit.
— Merci.
Et même s’il lui fallut deux tentatives, elle finit par se tenir debout sur la planche.
— Bon travail, dit Finn. Une vague arrive sur vous dans quelques secondes…
Tout occupée qu’elle était à maintenir son équilibre, elle n’entendit pas le reste de la phrase. Soudain, elle sentit une force puissante propulser sa planche en avant, et ravala un cri.
— Tenez bon, Gabi ! l’encouragea Finn.
Tout d’abord, la sensation d’être en parfait accord avec la vague lui procura un sentiment d’euphorie. Une seconde plus tard, malheureusement, la vague la bousculait, et, perdant pied, Gabi tomba la tête la première dans l’eau.
Elle s’y immergea si profondément que sa joue frotta le fond. Elle se débattit pour remonter à la surface, mais tout était sens dessus dessous et elle ne savait plus très bien de quel côté s’orienter. Prise de panique, elle ouvrit la bouche pour crier et avala une gorgée d’eau salée. Ses yeux la piquaient, sa gorge et ses poumons étaient en feu.
Soudain, des bras forts l’attirèrent à la surface. Elle émergea en toussant et en crachant dans ses efforts pour reprendre sa respiration. Tout en clignant les yeux pour tenter de dissiper la sensation de brûlure, elle fut saisie d’une nouvelle quinte de toux.
— Respirez tranquillement, fit la voix de Finn à son oreille.
Elle s’étrangla plusieurs fois en suivant son conseil avant de parvenir à avaler quelques bouffées d’air sans tousser. Ensuite, elle sentit qu’il la portait dans ses bras.
— Attention, vous allez attraper un tour de reins, parvint-elle à dire entre deux quintes de toux.
— Votre poids n’est pas un problème.
Elle eut vaguement conscience que Finn la déposait sur le sable. Après avoir absorbé plus que sa part de l’océan Pacifique, il fallait reconnaître qu’elle n’avait pas les idées très claires.
Ouvrant les yeux, elle s’aperçut que son frère et ses amis pompiers étaient agglutinés autour d’elle et qu’ils la contemplaient telle une victime à secourir.
— Je vais bien, se hâta-t-elle de dire.
— Tu en es sûre ? demanda néanmoins Nick, s’accroupissant près d’elle. Tu n’as pas bonne mine.
— Merci, répliqua-t-elle, pince-sans-rire.
— Ton visage est tout égratigné et rouge.
Gênée par le regard des secouristes qui la fixaient avec insistance, elle se redressa. Depuis toujours, elle s’efforçait de rester l’égale de son frère et, même fatiguée et secouée par sa chute, elle refusait de s’avouer battue.
— Je suis prête à y retourner, déclara-t-elle en s’adressant à Finn.
Elle lut une lueur d’admiration dans son regard.
— Si c’est ce que vous désirez…
— Pas question ! intervint Nick. Maman me tuerait. Elle sera déjà assez dépitée quand elle verra ton visage.
— Ce n’est quand même pas si terrible, dit-elle en portant une main à sa joue.
Mais quand elle regarda ses doigts, elle vit une trace de sang.
— Rien qu’un bon désinfectant ne puisse arranger, ajouta-t-elle.
— J’ai ce qu’il faut, intervint Finn. Et je pense que vous feriez mieux de vous reposer.
Elle acquiesça d’un hochement de tête. A dire vrai, une pause lui ferait le plus grand bien.
— Ça marche.
Il courut vers la hutte et rapporta de quoi désinfecter ses écorchures.
— Levez la tête, ordonna-t-il.
Il lui tapota la joue, la tempe et le front avec un coton imbibé de désinfectant. Et lui tendit une bouteille d’eau minérale.
— Vous devriez vous asseoir à l’ombre pendant que je termine le cours, à moins que vous ne préfériez regagner votre chambre ?
— Non. Je vais regarder.
— Je vous laisse ma carte, appelez-moi si vous souhaitez retenter l’expérience plus tard.
Après quoi, d’un sifflement, il réunit autour de lui le reste du groupe.
Munie de sa bouteille, Gabi s’installa dans un fauteuil, à l’ombre d’un arbre. Le liquide glacé fit un bien fou à sa gorge desséchée et irritée. Elle suivait du regard les mouvements du moniteur. Bien qu’il soit musclé, il prenait les vagues avec une grâce qui la fascinait. Il représentait un mélange de force, de maîtrise de soi et, en même temps, de souplesse à se laisser ainsi porter par le mouvement. Une excellente leçon de vie, songea-t-elle, amusée qu’un surfeur la rende d’humeur à philosopher.
Levant les yeux vers le ciel limpide, elle s’efforça de se calmer. Finn avait probablement une petite amie. Ou deux. Avec un corps pareil, peut-être même trois. Se sentant soudain nerveuse, elle se leva pour regagner sa chambre. Du travail l’attendait, et il lui restait peu de temps avant le dîner.
*  *  *
Gabi travailla jusqu’à 18 heures, avant qu’un appel de Steven Jackson, l’ami qui avait accepté de l’accompagner pour la cérémonie, vienne interrompre.
— Salut toi ! fit-elle. Je te croyais en vol.
— On voit que tu n’as pas regardé la météo ! Une tempête de neige souffle sur le Midwest. Toutes les communications sont coupées. Aucun avion ne décollera de l’aéroport d’O’Hare pendant au moins vingt-quatre heures.
Son estomac se noua. Même si Steven et elle étaient juste amis, elle avait compté sur sa présence pour faire rempart aux questions qu’on ne manquerait pas de lui poser sur sa vie amoureuse.
— Oh ! non ! s’exclama-t-elle.
S’emparant de la télécommande, elle alluma la télévision et zappa sur la chaîne météo. Images et séquences vidéo présentaient des vues impressionnantes de la tourmente neigeuse.
— Ça semble sérieux, murmura-t-elle, abattue.
— Ça l’est. Désolé, mais je ne vais pas pouvoir te rejoindre. Crois-moi, je préférerais être à Kauai que prisonnier de ce cataclysme.
Si elle ne doutait pas un instant de la sincérité de Steven, Gabi redoutait tout de même la curiosité malsaine de sa famille.
— J’aimerais tellement que tu sois là.
— Si quelqu’un t’ennuie, envoie-le faire un tour sur l’océan. Mais ce ne sera sans doute pas si terrible. Normalement, l’attention devrait se focaliser sur les mariés. Et puis, il ne s’agit que de quelques jours. Tu ferais mieux de profiter de ton séjour et de prendre du bon temps.
— C’est étrange d’entendre ces conseils dans la bouche d’un bourreau du travail.
— Il faut dire que tu m’as mené la vie dure, dernièrement, répliqua-t-il en riant. Promets-moi de boire un cocktail sur la plage.
— Je me forcerai. Au moins, cet aléa météorologique ne perturbera pas ton emploi du temps, puisque tu as déjà pris un congé.
— J’ai quand même organisé des vidéoconférences. Et je passerai des coups de téléphone supplémentaires quand la tempête s’apaisera.
— Tu gères la situation, j’en suis sûre. Nous ferons le point à mon retour.
— Appelle-moi. Et n’oublie pas la réunion à la Chambre de commerce de Chicago, la semaine prochaine.
— C’est noté. Encore une mission de mon père. Il tient à ce que la compagnie garde autant que possible son prestige. Veilles-y.
Elle raccrocha, l’humeur morose. Evidemment, Steven avait une solide excuse pour sa défection. Chicago était réputé pour son mauvais temps hivernal, et si ses habitants acceptaient d’assez bonne grâce les aléas climatiques, les aéroports pouvaient rester fermés pendant des jours quand les éléments se déchaînaient. Son frère et sa fiancée pouvaient s’estimer heureux que la majorité de leurs invités soient arrivés avant le blocus.
Elle devait prendre son mal en patience. Comme l’avait dit Steven, il ne s’agissait que de quelques jours… 
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